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S E R M O N

Surces paroles deSaint Paul, aux

Rom. chap. I. W. I9.2o.

Ce qui ſe peut connoiſtre de Dieu, a eſté

manifeſté en eux : car Dieu le leura

manifeſté.Carles choſes inuiſibles d'i-

celuy, à ſçauoir, tant ſa puiſſance eter

nelle queſa diuinité, ſe voyent comme

à l'ail par la creation du monde,eſtans

conſiderées en ſes ouurages : afin qu'ils

ſoient rendus inexcuſables.

Ovs entendiſtes Dimanche

# dernier, mes Freres, qu'ou

4 tre cette ſeconde ſorte de

miſericorde, que Dieudeſ

* eſleus, il y a encore en luy

vne vertu que nous appellons commune

ment du meſme nom, qui le rend ſouuerai

nement enclin à pardonner à ſes creatures

ploye à crcer la foy en ſes
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pechereſſes, pourueu qu'au prealable elles ſe

conuertiſſent ſerieuſement de leurs pechez,

auec foy & repentance. Etvous futalorsex

poſécomment c'eſt de cette ſeconde ſortede

miſericorde quedepend la vocation exterieu

re des hommes à ſalut, par la predication de

la Parole. Vous vous ſouuenez auſſi que

nousvous allegaſmes à ce propos les paro

les de ce grand ſeruiteur de Dieu, Caluin,

qui dit en ces commentaires ſur le paſſage

que nous expliquions , que Dieu atoujours

voulu qu'on ait connuau monde cette fienne

inclinationà la pitié. C'eſt pourquoy non

ſeulement aujourd'huy l'Euangile eſt preſ

ché en l'vniuers, mais meſmes les propha

mes, c'eſt à dire, les Gentils, qui eſtoient de

ſtituez de la Loy & des Prophetes , ont eu

quelque gouſt de cette doctrine. Et bien

qu'elle fuſt eſtouffée en pluſieurs grandeser

rcurs, ſi eſt-ce pourtant quepar quelque ſe

cret mouuementils ont eſtéamenezàdeman

der pardon:dautant que ce ſentiment eſtoit

comme né en eux, que Dieu eſt aiſé a appai

ſer vers tous ceux qui le recherchent

Mais pource que nous employaſmes le

temps à autre choſe, nous ne peuſines nous

arreſter à la conſideration particuliere de ce

qu'il auoit dit des Payens.Éttoutesfoisl'im- .

portance de la choſe, & les circonſtances du

temps & des occurrences ſont telles , qu'il

n'eſt ni raiſonnablequ'on exige denous, ni
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à propos que nous nousreſoluions de nous

meſmes,de paſſer entierement cette doctrine

ſous ſilence. Eſtimans donc que le texte que

nous venons de lire deuant vous, pourroit

fournir de matiere à ce propos,& de ſolution

aux difficultez qui ſe preſentent en cette ren

contre, nous l'auons choiſi pour theme de

cette action, en laquelle nous deſirons,

moyennant la grace de Dieu, abbreger &

reſtreindre vne matiere fort ample. Et vous

prions encore de netrouuer pas eſtrange ſi

nous ne ſuiuons pas noſtre methode accou

ſtumée en cette ſorte d'actions, & ſi nous ne

taſchons pas à anatomiſer ce texte en toutes

ſes parties. Ni le temps ne le permettroit pas

quand nous le voudrions;ni noſtre deſſein de

maintenant ne permet pas que nous ayons

cette penſée. Eſtanticy queſtion des Gentils

ſeulement, comme il eſt clair par la ſuite du

propos, & non de la nation Iudaïque ; . &

l'Apoſtre diſant ouuertement que Dieu leur

a manifeſté en ſes œuures ce qui ſe peut con

noiſtre de luy, afin qu'ils ſoient rendus inex

cuſables, nous auons intention d'y conſide

rer ſeulement ces deux choſes.Premierement

quelle reuelation eſt-ce là, & ſi ce qui ſe peut

connoiſtre de Dieu, comprend auſſi en quel "

que façon la manifeſtation de ſa miſericorde.

Puis apres, en cas que cela comprenne la

connoiſſance de ſa miſericorde en quelque

façon, à quelle fin, ou auec quel ſuccez cette
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reuelation leur a eſté faite. Mais auant que

d'entamer nil'vn ni l'autre de ces poincts,

nous auons à vous aduertir : expreſſément

d'vne choſe , qui neantmoins ſe pourroit

aſſez
entendred'elle-meſme. C'eſt qu'il s'a-

giſt icy, non pas de ſçauoir ſi Dieu a reelle

ment & de fait vſé de cette miſericorde en

uers les Gentils en leur pardonnant leurs

pechez. Si cela cſtoit, puiſque Dieu nepar

donne les pechez ſinon aux pecheurs peni

tens, il faudroit preſuppoſer qu'ils ſe ſont

conuertis par repentance. Et c'eſt ce que l'E-

criturenon ſeulement ne nous dit point;mais

mcſmes elle enſeigne diſertement le contrai

re.Mais nous cherchös ſi Dieu leur a donné

quelque reuelation de cette ſienne miſeri

corde, afin de les amener à ſe repentir. Car

nous traittons icy de la diſpenſation de la

bonté diuine enuers les humains : non de la

corruption del'homme qui le rendincapable

de reconnoiſtre cette bonté & en faire ſon

profit.

Pour ce qui regarde le premier poinct, il

pourroit ſembler que l'Apoſtre parle ſeule

ment en ce paſſage des œuures de la premie

re creation, & qu'il reduiſe toute cette ma

nifeſtation des choſes appartenantes à la

connoiſſance de Dieu, à deux ſeulement : la

puiſſanceeternelle, & la diuinité: ou toutau

plus à trois, la diuinité, la puiſſance, l'cterni

té.Car qui dit qu'en Dieu il y avne puiſſan
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me, apres en auoir eu quelque connoiſſance#

quoy qu'obſcure& peu diſtincte en compa

raiſon de celle que nous auons par l'Euangi
le. - -

Ie pourroy dire auſſi que des vertus de

Dieu qu'il a reuelées en ſes œuures,vne ame

que ſon propre vice& ſa naturelle corrupti6

n'aueugleroit point, pourroit monter par la

ratiocination iuſques à quelque connoiſſan

cede celles qu'aucuns notables effects n'au

roient manifeſtées. Premierement pource

que ces vertus qui ſe ſont declarées en leurs

ouurages,comme la ſageſſe, la puiſſance, &

la bonté, monſtrent aſſez que la nature en

laquelle elles ſont, doit eſtre ſouuerainement

parfaite. D'où il ſemble qu'il ne ſoit pas mal

aisé de paſſer à cette concluſion, que ſi elle

eſt ainſi parfaite,elle doit auoir toutes ſortes

devertus en ſoy. Puis apres il y a certaines

vertus qui ontde l'affinité entr'elles, & qui

ſe rencontrent volontiers en vn meſme ſujet.

Si vous voyez vn homme parfaitement gene

reux & magnanime, à peine eroirés-vous

qu'il ſoit ni chiche ni cruel. La clemence &

la liberalité ſont vertus qui ordinairement

accompagnent la magnanimité qui eſt vn

degré fortrecommendable. Et ſi vous voyez

vn excellent ſculpteur, à peine croirés-vous

qu'il ne ſçache quelque choſe en la peinture ;

† la conformité que ces arts ont enſem

le. Comme donc encore que Dieu n'euſt

1a II12 ! 'S
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iamais fait de bien particulere declaration

de ſajuſtice auxhommes,nipar punitions,ni

par menaces, j'eſtime qu'ils ne laiſſeroient

pas d'auoir quelquesalarmes de leur peché,

& de ſentir quelque choſe de l'œuure de la

Loy en leurs cœurs,par l'accuſation de leurs

propres penſées. Etce dautantquela nature

diuinene peut eſtre telle qu'ellene ſoit ſou

uerainement ſainte : & elle ne peut eſtre ſou;

uerainementſainte , qu'elle ne haïſſe le pe

chë. C'eſt pourquoy il ſeroit tres-mal-aiſé

que la connoiſſance de ſa ſainteté d'vn coſté,

& de l'autre celle deſa puiſſance, ne fiſſent

craindre la vengeance.Ainſi, bien que Dieu

n'euſt iamais fort expreſſément teſmoigné

ſa miſericorde ni par promeſſes ni par effets,

il n'eſt pas à preſumer qu'vne ame bien lu

mineuſe, comme deutoit eſtre celledes hom

mes, de la connoiſſance de cette infiniebon

té que Dieu a teſmoignée en la creation du

monde,& notammentde l'homme, ne peuſt

paruenirinſques à quelque intelligence de ſa

miſericorde.Toutefois ie nemettraypas cela

en auant,pource que peut-eſtre quelcun reſ

pondroit que la conſcience du peché trou

bleroit ces raiſonnemens,& que l'apprehen

ſion de la juſtice donnant des alarmes & des

angoiſſes à l'ame,l'empeſcheroit en cette agi

tation, de ſe pouuoir fermement arreſter ſ

l'objet de la miſericorde. Combien†
l'homme n'eſtoit point encore plus meſchäº
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qu'aiſé à eſpouuanter, où il n'y a point d'irº

reuocable denonciation de la punition, il de

uroit pour le moins auoir autant de bonne

opinion de la miſericorde de Dieu, comme

d'apprehenſion de ſa juſtice.

Ie diray ſeulement que ce que nous appel

lons la Bonté de Dieu , qui paroiſt en la

creationde ſes ouurages, garde ce nom de

Bonté, eu égard à la creature raiſonnable, à

qui il auoit donné la poſſeſſion & l'empire

dumonde, pendant qu'elle demeure en ſon

integrité originelle.Mais depuis que la crea

ture a degeneré,ſi cette bonté perſiſte en ſon

endroit, elle change de nature & de nom, &

paſſe iuſques à cette vertuque nous nommós

Miſericorde. Pource que la creature qui a

peché contreſon Createur, a dés ce moment

là merité d'eſtre abyſmée dans les enfers ;

demeureren eſtreapres le peché, joüir de la

lumiere du Soleil, vſer des biens de laterre,

auoir encor le credit de leuer les yeux vers les

Cieux, n'eſtre pointfoudroyé quand on préd

la hardieſſed'y leuer les mains,eſt vn teſmoi

gnage que ſi Dieu eſt juſte pour la vengean

ce des pechez, il eſt tardifà les punir pour

tant,& plein de compaſſion pour attendre la

repentance. Et partant ce que nous tradui

ſons icy, par la creation du monde, deuroit,

commedegrands perſonnages l'ont remar

qué, & noſtre verſion meſme le porte en la

marge, eſtre plutoſttourné, depuis la creation
7 ! - -
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, du monde. Pour monſtrer que l'Apoſtre ne

parle pas ſeulement de la manifeſtation que

Dieu a faite de ſes vertus en la creation des

choſes, mais de celle qu'il a continuée en

leur conſeruation, & de iour en iour confir

mee & comme eſtalee en ſa prouidence.

Defait, ce meſme Apoſtre qui parle ainſi

en cet endroit, en deux autres paſſages du li

ure des Actes nous donne aſſez à entendre ,

quel eſt ſon ſentiment en ces choſes. Car

au chap. 17. parlant aux Atheniens, il dit,

qu'il a cree d'vn meſme ſang tout le genre hu

main , pour habiter ſur toute l'eſtenduë de la

terre, ayant determiné les ſaiſons qu'il a au

parauant ordonnèes, & les bornes de leur habi

tation. Qui ſont choſes arriuées depuis le pe

ché. Puis ilajoute la fin pour laquelle Dieu

l'a fait. Afin, dit-il, qu'ils cherchent le Sei

gneur, ſi en quelque ſorte ils porroient l'attou

cher comnve en taſtonnant. Combien qu'ilneſoit

poiut loin d'vn chacun de nour.Car c'eſtparluy

quenou avons mouuement&ſentimêt & eſtre.

Paroles eſquellesvous voyez manifeſtement

deux choſes. La premiere, que ſi en cette re

cherche il fautaller comme àtaſtons, ce n'eſt

pas la faute de la reuelation.Car comme dit

cet incomparable autheur ſur ce paſſage ;

Dieu n'a point couuert ſa gloire d'ombra-,,

ges obſcurs en cet ouurage dumonde;mais,,

il a engraud par tout des marques ſi ap-,,

parcntes , que les aueugles • les ,»

2.
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pourroient reconnoiſtre en taſtonnant. En

effet, faudroit-il tant chercher ce que nous

auons ſi prés de nous& en nous-meſmes ?

NMais la faute vient de noſtre aueuglement

& corruption naturelle. L'autre eſt, que

Dieu s'eſt reuelé aux hommes de cette façon

depuis le peché par ces belles œuures de ſa

prouidence, afin qu'ils le cherchent. Or qui

le pouuoit auoir induit depuis le peché à les

conuier ainſi, que ſa miſericorde ? Et eux

comment pouuoient - ils reconnoiſtre que

Dieu les inuitoit, qu'ils ne reconnuſſenten

cetteinuitation cette miſericorde meſme ?

Au chapitre quatorzieſme , parlant aux

Lycaoniens, il dit qu'à la verité Dieu a

laiſie les Nations cheminer en leurs voyes.

Mais ilinterprete cela incontinent, & ajou

te. Quoy que iamais il neſe ſoit laiſſe ſans

teſmoignage.Teſmoignage, dequoy ? En bien

faiſant,dit-il,& nous donnantpluyes du Ciel&

ſaiſons fertiles , & rempliſſant nos cœurs de

, viande & de ioye. C'eſt doncteſmoignage de

bonté , qui en cet eſtat là ne pouuoit eſtre

priſe par les Gentils, s'ils ſe fuſſent mis à la

contemplcr comme il faut, quepourvnede

claration qu'il les attendoit patiemment, &

qu'il les vouloit deſtourner de leur mauuais

train,& les attirer à ſoy par cordages debe

neficence. C'eſt pourquoy Caluin dit ſur ce

,, paſſage, que Paul & Barnabas oſtenticy

,, toute couuerture d'ignorance aux Gen
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tils Carquoy que les hommes ſe plaiſent,,

en ce qu'ils ont controuué , ſi eſt-ce tou-,,

tesfoisque finalement ſe ſentans conuain-,,

cus d'erreur , ils viennent à ce refuge, ,,

qu'il ne leur faut imputer aucune coulpe ; ,,

mais plutoſt que Dieu a eſté cruel, qui ,,

n'a point daigne ſeulement ſiffler , Pour ,,

retirer de peril & de ruine ceux qu'il,,

voyoit perir. Paul & Barnabas Preuien-,

nent cette objection friuole , quand ils 22

monſtrent que Dieu s'eſt tellement caché, ,,

ue cependant il a rendu teſmoignagede,,

† & deſa diuinité : voire qu'il a donné ,,

tel teſmoignage deſoy qu'il n'a point laiſ- .,

ſé le monde errer entant qu'en luy eſtoit.,,

C'eſt à dire, en ce qui regarde l'inuitation

exterieure. -

Mais je vous prie, mes Freres, comment

eſt-ce queles benedictions de Dieu n'euſſent

point rappellé les hommes à luy,veu queſes

jugemens meſmes faiſoient ſans doute cet

office?Noſtre Seigneur autrezieſme chapitre

de l'Euangile ſelon Saint Luc, ſur le rapport

qu'on luy fit de la cruauté de Pilate quiauoit

meſlé le ſang des Galileens auec leurs ſacrifi

ces, dit, Cuudex; vous que ces Galileensfuſ

ſent plus pecheuri que tous les autres Galileens,

pourtant qu'ils ont ſouffert telles choſs ? No»,

vous di-ie, mais ſi vous ne vous amendez, vous

perirez tous ſemblablement. Paroles qu'il

repete touchantdix-huict ſur leſquels tom

F 3
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balatour de Siloë en Ieruſalem. Penſez

vous pas, mes Freres, que ceſoit là vne ra

tiocination priſe de la nature de la choſe

meſme ? C'eſtà ſçauoir que ce que Dieu fait

tomber ſes jugemens ſur quelques-vns en

cettevic,c'eſt afin de deſtourner lesautres de

leur peché par de ſiterribles exemples ? Ou

eſtimera-t'on que Dieu vſaſt autrement de

ſes jugemens enuers les autres hommes,

qu'enuers les Galileens, & qu'il ne ſe ſou

ciaſt en aucune façon de les amender par les

cnſeignemens de ſes vengeances ? Ou que

les Gentils n'euſſent pas deu,voire s'ils n'euſ

ſent point eſté aueuglez de leur peché,

n'euſſent pas pû entrer en des raiſonnemens

ſemblables ? Combien croyez-vous qu'il y

en ait eu en Galilee & en Ieruſalem qui

n'ont point fait profit de ces aduertiſſemens,

&qui ſont peris en leur obſtination , à qui

neantmoins le Seigneur enſeigne qu'ils

eſtoient deſtincz ? Dieu auoit-il donctant de

ſoin des reprouuez en Iudée, pour n'en auoir

du tout point de ceux quil'eſtoient en Arme

1l1c?

Quoyque ç'en ſoit , les Payens meſines

l'ont ainſi pris. Car des calamitez inſignes

arriuées à celuy-cy, ou à celuy-là , ils ont

quelquesfois tiré des argumens qu'ilſefal

loit conuertir à la Diuinité, & amender ſa

mauuaiſe vie;& y en a d'excellemment beaux

traits dans les Hiſtoriens, les Philoſophess
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& lesPoètes.Iuſques à ramener,parmanie

re de dire, les ombres meſmes des enfers,

pour aduertir les hommes d'apprendre la

juſtice& ne meſpriſer pas les Dieux. Mais

en cela ont-ils indignement abuſé de ces ad

uertiſſemens , & qu'ils ne s'en ſont point

émeus comme il falloit, & qu'au lieu de ſe

retourner au vray Dieu createur des Cieux

&dela terre, quigouuernetoutes choſes par

ſa prouidence, & de la main de qui venoient

ces jugemens , ils ſont allez vers les Dieux

qu ils ontforgez eux meſmes. Au lieu de ſe

repentir par vn vray & ſerieux amendement

de leurvie, ils ſe§ contentez defaire des

proceſſionsauxTemples de Iupiter & d'A-

pollon, & des encenſemens à leurs ſtatues.

Au lieu, comme dit Dauid au Pſeaume cin

quante &vnieſme, de preſenter à Dieuvn

cœur veritablement contrit, &vneameou

trée du ſentiment de ſon offenſe, ils ſe ſont

amuſezà tuer des genices & destaureaux, &

â charger leursautels du carnagedeleursvi

ctimes. Au lieu d'auoir recours à la miſeri

cordede Dieu, qui ſeul leur pouuoit pardon

ner leurs pechez, ſeul pouuoit trouuer le

le moyen de ſatisfaire à ſa juſtice, pour ex

pier les meurtres commis ou par precipita

tion de courroux, ou par appetit de vengean

ce, ou par quelquemaudite trahiſon, ils en

faiſoient de nouueaux,en offrant meſmes des

hommes viuans cn ſacrifice. Cequinonſeu

F 4
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-

lement n'appaiſoit pas l'ire de Dieu,mais l'ir,

ritoit & l'enflammoit encore dauantage.

Mais à quoy faire tant de raiſonnemens ?

L'Apoſtre auchap.2.de cettemeſme Epiftre,

nous dit expreſſement, que les richeſſes de la

benignité de Dieu, & de ſa patience & de ſa

longue attente, ont toujours conuiéles hommes

à repentance. Paroles dont chacune merite

d'eſtre ſingulierement peſée. Car il dit pre

mierement que Dieu monſtre ſa benignité.

Et toute benignité tient de la miſericorde

quand il eſt queſtion de la creature pechereſ

ſe. Puis il fait mention deſà longue attente.

Qui eſt vn degré de cette reuelation de miſe

ricorde qui inuite à repentance, mcrueilleu

ſement conſiderable.Car comment leshom

mes ne ſont-ils point entrez en ce diſcours à

Il eſt juſte, & le monſtre quclquesfois par

des jugemenseſpouuantables. Neantmoins

il attend ordinairement vR fort long-temps

à les enuoyer. Que peut ce donc eſtre autre

choſe ſinon qu'il veut teſmoigner qu'il eſt

pitoyable enuers ceux qui n'abuſent pas de ſa

longue attente auecvneobſtination incorri

ible ? Apres cela,il parle de patience, & ſe

† d'vn mot qui repreſente cette ſorte de

patience qui eſt conjointe auec quelque cſ

pece d'ahan , comme ſion portoit vn peſant

fardeau:dautant que la juſtice incitant Dieu

à la punition,& le peché de ſoy-meſme eſtant

inſupportable à vnjuge ſi juſte & ſi amateur
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de la Maieſté de ſes loix, neantmoîns, s'il

faut ainſi parler, il ſe fait force, & attend ſi

les hommes viendront à reſipiſcence. De

quoy il donnavne ſi belle preuue autemps de

Noè , & depuis encore en toute la conduite

de ſa prouidence. Gar de quelle patience,

mes Freres , a-t'il fallu qu'il ait vſé, non en

uers les perſonnes particulieres ſeulement,

dont ila ſupporté les pechez, mais enuers

les Empires& les grands Eſtats,les endurant

ar tant de ſiecles tous entiers, &commet

tre tantd'idolatries apres les faux Dieux, &

ſe polluer en tantd'abominations, & exer

cer ſur leurs voiſins tant debrigandages? En

outre, ilappelletoutes ces chofes richeſſes

de benignité, de longue attente, de patience.

Afin qu'on ne pen fe pas qu'il y ſoit eſchars

· & eſpargnant,& que ce ſoit à regret qu'illes

deſploye.Comme auſſi certes ſi nous regar

dons quelle a eſté la multitude comme infi

mie d'hommes en tant de nations eſparſes par

tout ſ'vniuers, qu'il a ſupportée de cette fa

çon en vne ſi longue ſuitte de ſiecles, à peine

trouuerons-nous que le mot de richeſſes y

puiſſeſuffire. Etfinalement il ajoute, que

cela inuite à repentance : mots qui teſmoi

gnent aſſez ſa miſericorde quand les autres

n'y ſeroient point ſi emphatiques. Cariln'y

a que la ſeule eſperancede pardon qui puiſſe

inuiter à ſe repentir, & n'ya que la ſeulere

preſentation de la miſericorde, qui donne
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cette eſperance. Encore remarque ce grand

homme, que nous ne pouuons iamais aſſez

loüer, que le texte ne dit pas ſeulement que

ces choſes inuitentà ſe repentir, mais meſ

mes qu'elles y conduiſent, & y menentcom

mepar la main.

Et ne peut eſtre douteux ſi l'Apoſtre parle

des Gentils en ce paſſage. Quoy que quand

ce ſeroit choſe† ou la longueatten

te& la patience de Dieu auroit-elle eu autre

but enuers les Gentils qu'à l'endroit des

Iuifs ? où ſe pourroit-ildire que Dieu auroit

vſé enuers les Iuifs ſeulement, de ſa patien

ce& de ſa longue attente ? Mais la ſuitte du

propos monſtre que tout ce diſcours s'entre

ticnt auec le chapitre preccdent; & ces mots,

pourtant ô homme, quicanque tu ſois, mon

ſtrent qu'ils n'exceptent perſonne; & ceux

cy, au ſuifpremierement, puis auſſiau Grec »

ne donnent en cet égard autre prerogatiue

aux Iuifs, ſinon d'aller les premiers en ordre

ſoiten la peine ſoit en la recompenſe. C'eſt

pourquoy les deux plus grandes & pluslim

pides lumieres de nos Egliſes , Caluin &

Martyr l'interpretent, lvn des Gentils ſeu

lement, à cauſe de la ſuitte du propos pre

cedent, l'autre de tous les deux peuples, à

cauſe de la contexture des paroles ſuiuantes

& dela nature de la choſe.Il faut donc en ces

mots, ſapuiſſance eternelle, comprendre non

ſeulement cette puiſſancc qui s'eſt monſtrée
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en la creation des choſes ; mais auſſi celle

qui paroiſten leur conſeruation.Et en celui

cy, ſa diuinité, toutes les vertus de Dieu

dontleshommes peuuent auoir eu connoiſ

ſance depuis la creation du monde, tant par

ſa contemplationde ſes œuures , comme par

la conduite de ſa prouidence en l'adminiſtra

tion des choſes humaines, Et conſiderer les

Gentils dont l'Apoſtre parle, non pas com

me hommes ſeulement à qui Dieu preſente

ſes œuures à contempler; maiscommehom

mes pecheurs deſquels Dieua ſoin, & qu'il

appelle à repentance. Et c'eſt ainſi que Cal

uin le prend en ſon Commentaire ſur ce paſ

fage. On ne peut, dit-il, conceuoir Dieu ,,

ſans ſon eternité, puiſſance, ſageſſe, bon-,

té, verité,juſtice,miſericorde.Son eterni-,,

téapparoit en ce qu'il eſt autheur de tou- ,,

tes choſes. Sa puiſſance, parce qu'il tient ,

toutes choſes en ſa main, & fait qu'elles ,,

conſiſtent par luy. Sa ſageſſe par la diſ-,,

poſition compaſſée d'vn ordre tres-par-,,

fait Sa bonté, pource qu'il n'auoit point ,,

de cauſe d'ailleurs qui le peuſt mouuoir à,,

créer toutes choſes: & n'y a d'autre raiſon ,,

· que cette meſme bonté qui le puiſſe inci- ,,

ter à les conſeruer & maintenir.Sa juſti-,,

ce, en l'adminiſtration & gouuernement ,,

de ſes creatures, d'autant qu'il punit les,,

tranſgreſſeurs, & fait la vengeance pour ,

lesinnocens.Sa miſericorde, parce qu'en ,,
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ſigrande patience il ſupporte la peruerſité,

des hommest Voyons maintenant ou à ,,

quelle fin, ou auec quel ſuccez cette manife

ſtation s'eſt faite.

L'Apoſtre dit, afin qu'ils ſoient rendus

inexcuſables. La ſignification de cette parti

cule, afin, a en l'Ecriture vn double vſage.

Caroubien elle deſigne le but auquel pro

rement on a tendu en quelqueaction , ou

§ qui en eſt reüſſi. De cette

premiere ſignification les exemples ſont com

meinfinis, & n'eſt pasbeſoin d'en produire.

Mais au Pſeaume y t. en ces mots, afin que

tu ſois trouuè iuſte en tesparoles, & que tu ayes

gain de cauſe quand tu iugex le mot afin,ſigni

fiel'euenement, & ne peut repreſenter autre

choſe. Carje ne penſe pas qu'il y euſt aucun

qui peuſt croire que Dauid en pechantait eu

pour butde faite paroiſtre la juſtice de Dieu

en ſa punition , & ſe rendre de proposdeli

beré le ſujet de la gloire de ſes vengeances.

Ce ſeroit l'vnique exemple de ce zele. Et au

chapitre onziéme de l'Epiſtre aux Hebrieux

en ce paſſage. Par foy entendons - nous que

les ſiecles ont eſté ordonnez par la Parole de

Dieu, de ſorte que les choſes qni ſe voyent

»'ont point eſté faites de# qui apparuſ

ſent, ou nous traduiſons, de ſorte, pour deſi

gner l'euenement, eſt au texte originel em

ployé le meſmemot duquel ſe ſert icy noſtre

Apoſtre. La queſtion donc eſt quelle ſignifi
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cation il doit auoir en cet endroit. Or ne

penſons nous pas que proprement il ſe doiue,

prendre en la premiere. Car quoy ? Dieu ſe

ſeroit-il reuelé à eux pour aggrauer leur pe

ché dauantage ? Certes plusvn homme a de

connoiſſance de Dieu,& plus il peche s'il ne

luy rend tout honneur & obcïſſance.Et plus

il peche, plus eſt-ilinexcuſable deuant luy.

Mais à peine cela ſe pourroit-il conceuoir

de celuy qui publie ſihautement qu'il pren

droit plus de plaiſir en la conuerſion qu'en

la condamnation des hommes. Ce n'eſt pas

que ſes iugemens ne ſoient incomprehenſi

bles,& que ſes voyes ſe puiſſent ſonder par

les humains Cen'eſt pas que ſa juſtice auſſi

bien comme ſes autres vertus , n'ait quel

quesfois des profondeurs ou l'eſprit d'aucu

ne creature ne ſçauroit atteindre. Mais il

n'eſt pas icy queſtion de ce qui arriue extra

ordinairement : l'Apoſtre y parle d'vn diſ

penſation commune & vniuerſelle enuers

toutes les nations dc la terre. Ioint que cette

diſpenſation eſt appellée ailleurs richeſſes de

benignité. Or voyons-nous bien en la parole

de Dieu que les menaces & les effets de ſaju

ſtice, ſeruent à conduire les hommes à la

participation de ſabonté. Mais qu'il faſſe de

propos deliberé ſeruir la declaration de ſa

benignité à preparer de plus en plus les hom

mes à eſtre vaiſſeaux de ſon ire, ſans auoir

autre but ny autre raiſon des biens qu'il leur



96 Sermon ſur S. Paul aux Rom.

,, & en alleguant la cauſe toute contraireJ

,, fonde ſon argument là deſſus, pourmon

» ſtrer qu'il ne faut pas pour la proſperité

,, externe qu'ils penfent que Dieu leur ſoit

,, fauorable, veu qu'il regarde à vne fin du

,, tout diuerſe en bien faiſantaux hommes :

,, à ſçauoirà inciter les pecheurs à ſe con

,, uertir à luy. Ainſi donc où la crainte de

s, Dieuneregnepas, aſſeurance en proſperi

,, té eſt vn contemnement &vne moquerie

,, deſa bonté infinie.Dont s'enſuit qu'à bon

,, droit ceux là ſeront punis plus griefue

,, ment, leſquels Dieu aura eſpargnez en

,, cette vie : pource qu'outretoute leur autre

,, peruerſité, il y a eu encore vn poinct, c'eſt

» »#ont rejetté cette douceur paternelle

e Dieu qui les conuioit à repentance. Et

,, combien que tous les benefices de Dieu

,, ſoient autant de teſmoignagesde ſabon

,, té paternelle, toutefois pource que ſou

,, uent il regarde à vne autre fin , cepen

,, dant qu'il tient les infideles à leur aiſe,

,, leur faiſant ſentir ſaliberalité, ils s'abu

,, ſent de ſe flater en leur proſperité, comme

,, ſi c'eſtoitvncertain ſigne qu'il les ayme&

,, a agreables, ne connoiſſant point que ſa

», benignitéles conuie à repentance. Car le

,, Seigneur vſant de douceur enuers nous ,

' ,, monſtre qu'il eſt celuy auquel il nons faut

,, conuertir & retourner , fi nous deſirons

,, auoir bicn & felicité ; & quant & quant

nOl1S
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nousredreſſe en aſſeurance d'attendre & ,,

receuoir miſericorde de luy. Si nous ne

rapportons à cette fin ſa liberalité &

bonté, c'eſt en abuſer : combien qu'il ne

la faut pas toujours prendre en cette ſor- ,

te. Car quand le Seigneur traitte douce

ment ſes ſeruiteurs,& leur donne des be

medictions terriennes, ce ſont des teſmoi

gnages par leſquels il declare ſa bonne af

fection enuers eux , & auec cela les ac

couſtume à chercher en luy ſeul la per

fection & le comble de tous biens. Mais

quand il traitte en meſme douceur les ,»

tranſgreſſeurs de ſa loy, vray eſt que par

ſa benignité il veut amollir leur rebellion , »

& obſtination : toutesfois il ne declare

point pour cela qu'il leur ſoit pour lors ,

propice : mais plutoſt il les appelle à re- ,,

pentance& amendement. Que ſi quelcun »

replique à cela que cependant que le Sei- ,,

gneur netouche point leurs cœurs au de-,,

dans, c'eſt autant comme s'il parloit à des ,,

ſourds : il faut reſpondre qu'on ne peut,,

rienblaſmer en cét endroit ſinon noſtre ,,

peruerſité. 22'

O paroles dignes de l'immortalité ! Au

thentique declaration de la bonté de Dieu

enuers le genre humain ! Reproche eternel

d'ingratitude & de dureté au cœur des hom

mcs ! Il eſt ainſi, mes Freres : Dieu eſt mi

ſericordieux. Ilinuite les hommes à ſere

G
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,, & en alleguant la cauſe toute contraireJ

» fonde ſonargument là deſſus, pourmon

» ſtrer qu'il ne faut pas pour la proſperité

,, externe qu'ils penfent que Dieu leur ſoit

,, fauorable, veu qu'il regarde à vne fin du

,, tout diuerſe en bien faiſant auxhommes :

,, à ſçauoir à inciter les pecheurs à ſe con

», uertir à luy. Ainſi donc où la crainte de

», Dieuneregnepas, aſſeurance en proſperi

,, té eſt vn contemnement & vne moquerie

,, deſa bonté infinie.Donts'enſuit qu'à bon

,, droit ceux là ſeront punis plus griefue

,, ment, leſquels Dieu aura eſpargnez en

s, cettevie : pource qu'outretoute leur autre

,, peruerſité, il y a eu encorevnpoinct, c'eſt

» »#ont rejetté cette douceur paternelle

», de Dieu qui les conuioit à repentance. Et

,, combien que tous les benefices de Dieu

,, ſoient autant de teſmoignagesde ſabon

,, té paternelle, toutefois pource que ſou

,, uent il regarde à vne autre fin , cepen

,, dant qu'il tient les infideles à leur aiſe,

,, leur faiſant ſentir ſaliberalité, ils s'abu

,, ſent de ſe flater en leur proſperité, comme

,, ſi c'eſtoitvncertainſigne qu'il les ayme &

,, a agreables, ne connoiſſant point que ſa

», benignitéles conuieà repentance. Car le

,, Seigneur vſant de douceur emuers nous ,

' ,, monſtre qu'il eſt celuy auquel il nons faut

,, conuertir & retourner , fi nous deſirons

» auoir bien & felicité; & quant & quant
nOl1S
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nous redreſſe en aſſeurance d'attendre & ,

receuoir miſericorde de luy. Si nous ne ,

rapportons à cette fin ſa liberalité &

bonté, c'eſt en abuſer : combien qu'il ne

lafaut pas toujours prendre en cette ſor- .

te. Car quand le Seigneur traitte douce

ment ſes ſeruiteurs,& leur donne des be

nedictions terriennes, ce ſont des teſmoi

gnages par leſquels il declare ſa bonne af

fection enuers eux , & auec cela les ac

couſtume à chercher en luy ſeul la per

fection & le comble de tous biens. Mais

quand il traitte en meſme douceur les ,»

tranſgreſſeurs de ſa loy, vray eſt que par

ſa benignité il veut amollir leur rebellion

& obſtination : toutesfois il ne declare

point pour cela qu'il leur ſoit pour lors

propice : mais plutoſtilles appelle à re- ,

pentance& amendement. Que ſi quelcun »

replique à cela que cependant que le Sei- ,,

gneur netouche point leurs cœurs au de-,,

dans, c'eſt autant comme s'il parloit à des ,,

ſourds : il faut reſpondre qu'on ne peut,,

rienblaſmer en cét endroit ſinon noſtre ,,

peruerſité. »»'

O paroles dignes de l'immortalité ! Au

thentique declaration de la bonté de Dieu

cnuers le genre humain ! Reproche eternel

d'ingratitude& de dureté au cœur des hom

mes ! Il eſt ainſi, mes Freres : Dieu eſt mi

ſcricordieux. Ilinuite les hommes à ſe re -

G
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entir,illeur offre la remiſſion, s'ils ſe laiſ

† amener par ſes inuitations à repen

tance. S'ils demeurent en leur obſtination

(comme il faut neceſſairement qu'ils y de

meurent, s'il netouche leurs cœurs au de

dans ) il ne luy importe quant à luy , qu'on

demande,Pourquoy l'a-t'il fait ? Preuoyot

il pas que cela ſeroit inutile ? S'amuſe-t ilà

des deſſeins qu'il ſçait bien qui n'auront

point d'euenement ? Il l'a ſçeu : il l'a pre

ueu. Peut-il arriuer choſe que ſon intelli

gence infinie n'ait de toute eternité tres-cer

tainementanticipée ? Eten vne ſi grande&

ſi profonde corruption de l'eſprit humain,

pourroit-ileſtretant ſoit peu douteux fi les

hommes s'obſtineront contre ces inuita

tions, pour douces qu'elles puiſſent eſtre ?

Mais cela ne l'a pas empeſché de vouloir

eſtre bon, & de teſmoigner iuſques à ce de

gré ſa miſericorde enuers les hommes. Au

reſte il veutque nous nous arreſtions à con

ſiderer ſes bontez, & non à ſonder les abyſ

mesde ſa nature. A admirer ſes compaſſions

enuers tous les pecheurs, non à epiloguer ſur

ce qui eſt de ſes decrets.A imiter ſa benigni

té enuers tous, non à chercher les raiſons

pourquoy il en a aimé les vns plus & lesau

tres moins ;s'eſtcontenté d'inuiter ceux-cy

exterieurement,& a laiſſé leurs cœurs en leur

maturelle dureté,dans les autres il a deſployé

vncinſurmontable efficace de ſa grace.A luy

|
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donner la gloire detoutebenignité & dou

ceur, meſmes enuers les meſchans, & à eux

la faute toute entiere de ce que ſes graces leur

ont eſté inutiles. Pourluy, s'il en faut parler

auxtermes des hommcs, il en remporte cette

ſatisfaction,qu'il a eſtébon à merueilles; &

n'ayant eu proprementautrebut en ſes bien

faits, l'ingratitude de l'homme ne l'a ſçeu

empeſcher d'y paruenir. -

Mais outre la loüange qui en reuient à ſa

miſericorde, ſa juſtice en reluit encore ſans

comparaiſon plus pure. Car tant s'en faut,

comme nos aduerſaires de l'Egliſe Romai

ne imputentà Caluin del'auoir enſeigné, &

d'auoir, comme ils diſent, infecté nos Egli

ſesde cette doctrine, que Dieu ait predeſtiné

la plus grande partie deshommes aux peines

eternelles ſans conſideration de leur peché,

que meſmes il ne les prend pas, comme on

dit, au pied leué, ne les punit†tout auſſi

toſt qu'ils ont peché, mais les attend en

grande patience : & par la demonſtration de

ſes vertus émerueillables en ſes ouurages, &

par les benedictions temporelles qu'il leur

enuoye continuellement, & par la longue

attente dont il vſe enuers eux ; auant que de

venirà mettre la main à ſes foudres, il fait,

ſinon ce qu'il pourroit : car s'il vouloitque

ne pourroit-il point dauantage ? au moin

certes ce qui ſuffit ſelon cette ſorte de miſe

ricorde , pour fondre leurs cœurs s'ils n'e;

- G 2
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ſtoient point ſi endurcis, & les reduire à re

pentance. Apres vnetelle benignité meſpri

ſée auec tant d'opiniaſtreté, que reſte-t'il

plus ſinon que la juſtice paroiſſe je ne diray

pas ſans tare,maisſans ſoupçon de tare quel

conque : C'eſt pourquoy il proteſte en trois

endroits du Prophete Ezechiel , qu'il ne

prend point de plaiſir en la mort de celuy qui

meurt. Et ſon Apoſtre S. Pierre dit que c'eſt

là la cauſe pour laquelle il ne ſe haſte pas

d'amener le jugement & l'accompliſſement

de la promeſſe, C'eſt qu'il eſt patient enuers

mou, ne voulant point qu'aucun periſſe, mais

ue tou viennent à repentance.2.Pier.3.9. Pa

roles eſquelles Caluin remarque à bon droit

vn amour admirable de Dieu enuers le genre

,, humain, de vouloir que tous ſoient ſau

,, uez, & eſtre preſt de recueillir à ſalut des

,, gens qui s'en alloient perir d'eux-meſ

2» IncS.

| Cöment donc, dira icy quelcun, ſi quel

cun d'entre les Gentils ſe fuſt conuerti par la

contemplation des œuures de Dieu, & euſt

· tellement reconnu ſa miſericorde en la con

duite de ſa prouidence,qu'il en euſt eſté émeu

d'vnc ſerieuſe repentance, euſt-il eſté ſauué?

Ccrtes, comme nous le verrons tantoſt plus

particulierement, il a eſté abſolument im

poſſible que les hommes vinſſent à la ſalutai

· re connoiſſance de Dieu par ce moyen là.

Maisposé le cas que quelcun d'entre eux ſe
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fuſt ſerieuſement conuerti, en renonçant à

tant de ſortes de ſuperſtitions & d'idolatries

qui auoientalors la vogue entout l'Vniuers,

rendant à Dieu vn ſeruice pur & éloigné de

toutes les corruptions dont le diable & l'i-

gnorance de l'homme auoient entierement

eſteintce peu qui reſtoit de lumierede la con

noiſſance des vertus de Dieu en la terre, de

teſtant ſes pechez auec vn vif & ſenſible 1e

gret de les auoir commis, & recourant à la

miſericorde du Createur des cieux & de la

terreauec confiance, il eſt, ce ſemble, inima- .

ginable qu'ileuſteſtéenueloppé en vne meſ

me condamnation auec le reſte des hommes.

Il ne ſe peut pas, di-je,conceuoir quel'hom

me ſe repente deuant Dieu de cette façon là,

& que neantmoins il le perde : Que quelcun

eſpere en luy,& que neantmoins il demeure

c6fus )ue quelcun s'appuye ſur luy,& qu'il
n'y trouuepoint de ſupport : Que quelcun

l'inuoque ſincerement & ardemment , &

qu'il ne l'écoute pas : Bref, que quelcun ait

recours à ſa miſericorde, & que toûtesfois

elle luy manque. Car celuy qui inuite les

hommes à repentance pour les ſauuer , les

damneroit-ilapres leur repentance ? Comme

nous vous auons dit , cette miſericorde qui

exige la foy & la repentance de la creature,

ne peut qu'elle ne luy pardonne quand elle

l'ya rencontrée. Non qu'elle ſoit obligée à

luy pardonner pour ſa penitence. Ainſi

G 3
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-

n'aduienne quenousayons cette penſée, que

la creature pechereſſe,quoyque repentante,

merite autre choſe que la condamnation,ſi

on la conſidere en elle-meſme, Comment

meriteroit le pecheur, veu que la creature

parfaitement ſainte ne ſçauroit auoir ombre

de merite quelconque : & que ſi Dieu la

vouloit examiner à toute rigueur, à peine

pourroit-elle, pour ſainte qu'elle ſoit, ſubſi

ſter en ſa preſence ? Mais c'eſt que Dieu eſt

infiniment miſericordieux , & qu'il eſtim

poſſible qu'en cette occurrence de la ſerieu

ſe repentance de la creature il ſoit autre. De

vray, l'Apoſtre dit icy que cela a rendules

Gentils inexcuſables.Or ſi ils ont eſté inex

cuſables, ç'a eſté de ne faire pas leur deuoir

auquel la manifeſtation de Dieu les inuitoit.

Posédoncqu'ils euſſent fait leur deuoir, ils

n'euſſent pas eſté condamnez : CarDieu ne

condamne que ceux qui manquent à le faire.

Il atteſte, comme nous le vous diſionstan

toſt, que Dieu ne s'eſt pointlaiſſé ſansteſ

moignage debonté, en enuoyant les ſaiſons

fertiles, & rempliſſant les cœurs des hom

mes de viande & de joye.Si donc nousnous

figurons que leshommespar les ruiſſeaux de

cette benignité ayentvoulu monter à la ſour

ce, pour certain ils nel'euſſent pas trouuée

aſſeichée & tarie.Il nous enſeigne que Dieu

a inuité les hommes à le chercher comme

entaſtonnant. Si donc nous nous imaginons
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qu'en taſtonnant quelcun l'euſt cherché &

l'euſttrouué,ſans doute il ne l'euſt pas trou

ué ſans ſa miſericorde. Car ſans elle il eſt vn

feu conſumant. Or ne les appelloit-il pas à

ſoy pour les hauir de ſonardeur,& les redui

re en cendre.Ilne les conuioit pas à s'appro

cher de luypour leur faire de l'horreur, &

les renuoyer auec épouuantement, comme

ſi ſans y penſervn homme auoit mis la main

dansvnfourneau ardent, ou les pieds nuds

ſurde la braiſe.En vn mot l'Apoſtre dit qu'il

les inuite à ſe repentir. Or ne ſeroit-il pas

ainſi fi doux& ſibenin à cöuier les pecheurs,

afin, quand ils ſe ſeroient repentis, de leur

monſtrervne face ſiterrible, & de la meſme

main de laquelle il les auroit menezau che

min de ſalut, les precipiter en l'abyſme. Et
ſans autre raiſonnement c'eſt aſſez de dire

qu'illes y conuie. Car il eſt bon & veritable,

& fidele, &, s'il faut ainſi parler, ſerieux :

toutes ſes voyes ſont verité, & juſtice, &

miſericorde. Nos aduerſaires de la commu

nion de Rome nous font tort s'ils diſent de

nous que nous ayons telle opinion de Dieu

que les Poëtes ont eu autresfois de leurs Si

reines, quiconuioient à elles les paſſans de la

douceur de leurs chants : puis quand on y

auoit tourné la voile , faiſoient fairevn pi

teux naufrage.Ils nous calomnient s'ils nous

accuſent d'auoir cette opinion des Cieux,

qu'on en entende,cóme on dit des cauernes

G 4
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de certaines beſtes ſauuages, des voix humaf

nes qui appellent, & puis quand on en cſt

approché, on n'yvoid que monceaux d'oſſe

mens de morts, & ſang, & meurtre, & car

nage.

Orn'eſtimons-nous pas qu'ily en ait au

cun d'entr'eux ſi inique qui pour cela nous

vouluſt accuſer de dire que donc il ſe pour

roit faire que quelcun fuſt ſauué ſans ieſus

Chriſt, pourceque le nom de Ieſus-Chriſt

n'a pointeſtéconnu entre les nations Payen

nes. .. Arriere denous, mes Freres, vn tel

blaſpheme, qui ne ſçauroit jamais tomber

enlaPenſée d'aucune amevrayement Chre

ſtienne. Auantque l'hommeſe fuſt reuolté

contre ſon Createur, il pouuoit auoir de luy

la vie & lafelicité de ſa feule bonté. Depuis

lepeché, commeil ne l'a pû auoir que de ſa

miſericorde ſeulement, il a eſté impoſſible
que Dieu luy fiſt ſentir aucun effet de cette

miſericorde qu'à cauſe de la mort de ſonvni

que Car comme nous auons dit qu'en Dieu

il y a vne vertu que nous nommons miſeri- -

corde, qui exige de ſa creature la foy & la

rePentance auant qu'elle puiſſe luy donner la

remiſſion de ſes pechez , mais qui ne peut

qu'ellene luypardonne ſes pechez, quand

elle la void ſerieuſement & veritablement

conuertie ; auſſi y en a t'il vne autre que

ºousaPPellons juſtice vengereſſe, qui non

ſeulement s'exerce ſur les pecheurs impeni
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vens,mais empeſche meſme que cette miſe

ricorde qui eſt ſi encline à pardonner, ne

pardonne reellement ſans vne prealable ſa

tisfaction pour les offenſes. C'eſt pourquoy

Dieu voulantvſer de miſericorde enuers les

hommes a ordonné detoute eternité, & de

puis reellement executé le decret d'enuoyer

ſon Fils en la terre,afin de faire propitiation,

Par laquelle cette juſtice, qui de ſa nature

eſt inexorable, fuſt appaiſée.Etcomme vous

voyez que pource qu'il n'auoit point deſti

né de Redempteur aux Anges decheus de

leur origine, auſſine leura-tºiljamaismon

ſtré la moindre apparence de pardon, mais

leur a incontinent denoncé vne malediction

irreuocable:ainſi n'euſt-iljamais en maniere

quelconque teſmoigné ſa miſericorde aux

humains, & ne les euſt nullement ſupportez

en fa benignité, ſinon qu'il auoit arreſté de

leur doner vn Redempteur, ſur qui ilfiſt la

vengeance des pechez de tous ceux qui ſe re

tourneroient à luypar repentance. Carou

tre que ſa juſtice euſt exigé ſans remiſe la

Vºngeance du peché, ſa nature ſi ſage, ſi ve

*itable & ſi conſtante n'euſt ſçeu permettre

qu'ileuſt preſenté aucune eſperance de par

º, s'ileuſtabſolument reſolu de punir nos

Pechez ſans miſericorde. Cette difference

donc dela maniere en laquelle Dieu a traité

les demons, & les hommes qui par leur pe

ché s'eſtoient rendus coulpables comme les
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demons, vientde ce qu'aux vnsil a denoncé

ſous le nomdu ſerpent , qu'ils ſeront mau

dits, au lieu qu'il prononceau ſerpenten fa

ueur des autres, que la ſemence de la femme

luy briſeroit la teſte. Delà eſt venu que toute

malediction repoſe ſur les vns ſans eſperance

de changement; quantauxautres, Dieu at

tend leur amendement,de ſorte que ſesjuge

mens meſmes leur ſont aduertiſſement de re

pentance. Et c'eſt pourquoy l'Ecriture nous

apprenant qu'à cauſe du peché de l'homme

tout le monde eſt tombé en quelque eſpece

de malediction,l'Apoſtrenous enſeigne qu'il

ſe ſouſtient de l'attente de ſa reſtauration

en la reuelation de la gloire des enfans de

Dieu,dont cet oraclea des le commencement

donné l'eſperance.Rom.8.9 1o Surquoy cet

», incomparable Caluin dit, que c'eſt de cet

,, te eſperance que toutes choſes ſe main

», tiennent en leur eſtre. Pource qu'en cette

,, miſerable diſſipation qui a ſuiui la cheute

,, d'Adam, il ne ſe pourroit faire que quaſi

,, d'heure en heure le baſtiment vniuerſel

», du mondene vint à s'eſcouler,& que cha

», cune partie d'iceluy en particulier ne de

», failliſt, s'il n'yauoit vne certaine fermeté

,, ſecrete venant d'ailleurs qui les ſouſtient.

Et c'eſt cet arreſt de les renouueller par le

moyen de cette benite ſemence de la femme,

Sanscela Dieu euſt foudroyé lemondetout

auſſi-toſt:ou s'il ne l'euſt voulu foudroyer, il
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- l'euſtlaiſſé fondrede ſoy-meſme, pour exer

cer lavengeance du Createur en eſcraſant la

creature pechereſſe ſous ſes ruines. Ilya

donc, mes Freres, en la Redemption que

nous auons par noſtreSeigneur, deuxchoſes

à conſiderer diſtinctement : la ſatisfaction

meſme, & la c6noiſſancequ'ö en a.Quant à

la ſatisfaction elle a eſté ſineceſſaire pour le

ſalut deshommes, que parvne diſpenſation

de Dieu, s'il n'euſt point voulu fairetort à ſa

juſtice & violer la majeſté eternelle de ſes

loix , nul homme, quoy que repentant, ne

pouuoit venirà la joüiſſance delaviepar la

miſericorde. Pour la connoiſſance, la neceſ

ſité n'ya pas eſté dutout ſi eſtroitte. Il eſt

bienvray , commenous eſperons voir plus

amplement, que nulhomme n'a la foy que

par l'efficace del'Eſprit de Dieu,& que Dieu

ne fait ſentir cette efficace de ſon Eſprit que

par l'entremiſe deſa Parole, & finalement

qu'il n'a iamais addreſſé ſa Parole auxhom

mes, qu'il n'ait donné quelque connoiſſance

de la redemption par Chriſt. Mais neant

moins deux choſes ſont icy ſingulierement à

remarquer. La premiere,que meſme par ſa

Parole il a fort diuerſement diſpenſé cette

connoiſſance. Car pour exemple, que con

tient cet oracle ? La ſemence de la femme,& c.

Certesil contient la Religion Chreſtienne,

l'incarnation de la Sapience eternelle, la paſ

ſion du Redempteur , ſa glorieuſe reſurre
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ction , ſon aſcenſion aux Cieux, & toutes

ces autres diuines matieres que nous appre

nons en l'Euangile.Mais c'eſt comme toutes

choſes ſont enueloppées aux rudimens de

leurs origines, de la conſideration deſquel

les nulle intelligence humaine , ſi elle n'en

eſtoitinformée d'ailleurs, ne ſeroit capable

de deuiner & connoiſtre diſtinctement quels

auroient à eſtre les animaux ou les plantes

qui en naiſſent : la conformation de leurs

membres, l'vſage de leurs parties, la nature

de leursfruits,la diſtribution de leurs bran

chages. Et ſiles ſacrifices ont ajoufté quel

que choſe à cette connoiſſance, elle en eſt

reuenuë là que l'hommea merité la mort,&,

comme dit Caluin , qu'il eſtoit beſoin de

quelque propitiation , dont Dieu en ſa ſa

† infinie, trouueroit bien la maniere.

Puis cela s'eſt augmenté, cette lumiere s'eſt

eſclaircie, à meſure qu'il a pleu à Dieu re

nouueller ſes oracles de temps en temps par

le miniſtere de ſes Prophetes : iuſques à ce

qu'enfin l'Euangile eſt apparu, & a rempli

tout l'Vniuers de la gloire de ſa lumiere.

L'autre choſe à conſiderer eſt,que Dieu n'eſt

pastellementaſtreint à cette diſtincte & par

ticuliere connoiſſance de la ſatisfaction de

Chriſt, qu'abſolument il ne puiſſe donner le

ſalut ſans elle. Car comme ainſi ſoit que

deux choſcs ſoient entierement neceſſaires

pour auoir la connoiſſance de quoy que ce
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, ?

ſoit,l'vne eſt la reuelation de l'objet meſme,

lequel il faut que nousayonsdeuant les yeux

ſoit du corps, ſoit de l'eſprit ;l'autre eſt que

nous ayons la faculté d'apperceuoir cet ob

jet & de le connoiſtre. Où l objet eſt reuelé,

mais neantmoins la faculté ne peut pas eſtre

en eſtat de le receuoir, & cela ſans aucun

vice de la creature, là Dieu eſt ſi miſericor

dieux qu'il n'en impute pas l'ignorance.

Comn1e vous voyez que les petits enfans

des fideles qui appartiennent à l'election de

Dieu , ſont ſauuez par la ſatisfaction de

Chriſt ſans en auoir aucune connoiſſance.

Car pour clairement que l'Euangile la nous

enſeigne, leur entendement n'eſt pas encore

capable de la conceuoir, à cauſe de l'empeſ

chement que luy donne l'imperfection de

ſes organes.C'eſt pourquoy Caluin dit qu'ils

ſont ſauuez par vn priuilege ſpecial. Et au

contraire ou la faculté eſt en tel eſtat ſelon

nature qu'elle deuroit connoiſtre l'objet s'il

eſtoit diſtinctement reuelé, s'il ne l'eſt pas,

Dieu eſt ſi miſericordieux qu'il neluy impute

point de n'en auoir pas eu vne diſtincte

, connoitſance. Maispar vn priuilege ſpecial

encore, ſi la repentance d'ailleurs ne laiſſoit

pas d eſtre ſincere, & veritable, & veheinen

te,Dieu auroit pour agreable la perſonne qui

la luy preſenteroit telle. Et c'eſt ce qui fait

que cet incomparable autheur ayant auoiié

que la foy de l'Eunuque de la Reyne Can
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daceeſtoit enueloppéeeu eſgardà la perſona

ne de Ieſus-Chriſt, à ſa vertu, & à l'office

quiluya eſté enjoint de Dieu ſon Pere, le

reconnoiſt pourtant entre les diſciples de

Dieu, à qui appartient la vie eternelle. Que

ſi la§ plus diſtincte de la ſatis

faction de Chriſt eſt abſolument neceſſaire

pour obtenir le ſalut dont il eſt autheurs

Dieu eſt ſi pitoyable , mes Freres, que ſi

quelcun d'entre les Gentils ſe fuft veritable

ment conuerti, il luy euſt plutoſt enuoyé vn

Ange des Cieux, en diſant, comme il eſt au

liure de Iob, Garenti-le, afin qu'ilne deſcende

pas en la foſſe i i'ay trouué propitiation ; que

de le laiſſer giſant en ſa naturelle condamna

tion, au prejudice de ſa grande miſericorde.

Mais quand l'objet eſt diſtinctement re

uelé, & la faculté en eſtat de le pouuoir com

prendre, comme quand l'Euangile eſt preſ

ché à des gens qui ont l'vſage de l'entende

ment, adonc la connoiſſance diſtincte en eſt

neceſſaire d'vne façon ſi exacte & ſi rigou

reuſe, qu'il eſt impoſſibleque par aucune

diſpenſation Dieu en pardonne l'ignorance,

dont le meſpris ou la nonchalance a eſté

cauſe.

Or preuoy-jebien, comme les hommes

pour meſdire paſſent en milles metamor

phoſes, que quelcun d'entre les aduerſaires

du nom de ce grand ſeruiteur de Dieu, qui le

diffament d'auoir eſté ennemi de ſa miſeri
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corde, voyant à cette heure qu'ill'eſtend en

quelquemeſure,meſmes ſur les Payens,tour

neront leur accuſation de l'autre coſté, & di

ront qu'il ne met nulle difference entre les

Gentils, & les Chreſtiens, nulle entrel'al

liance de la nature, & celle de l'Euangile.

Mais encore ainſi, s'ils ne ſont deſraiſonna

bles tout à fait, ne ſera-t'il pas mal-aisé de

leur ſatisfaire. L'alliance de la nature eſtoit

celle que Dieuauoit traittée auec Adam , &

qu'il euſt continuée auec tous les hommes

s'ils fuſſent demeurezen leur integrité ori

ginelle.Et en cette alliance,comme il n'y euſt

point eu depeché ſi elle euſt ſubſiſté,auſſi n'y

euſt-il point eu d'vſage de la miſericorde ny

en la remiſſion dupeché, ny en l'inuitation à

la repentance. C'euſt eſté la ſeule bonté de

Dieuenuers ſa creature qui y euſt regné : car

il ne peut qu'il n'aime ſon ouurage tandis

qu'il y void reluire la perfection qu'il y ami

ſe. L'Alliance de la grace eſt celle que Dieu

a contractée auecles hommes pecheurs, ou

deſormais la creature ayant degeneré, cette

ſimple bonté de Dieu ne peut auoir de lieu ;

il faut que ce ſoit cette proprieté que nous

mommons miſericorde, & qui ne peut auoir

autre fondementque le Redempteur : & tel

les ſont ces alliances à les confiderer preci

ſement en elles-meſmes.

Cependant ſi nous regardons la choſe vn

peuattentiuement, nous trouuerons que des

-
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ruines de l'alliance naturelle que le premier

peché a diſſoûte , il a† des doctrines

conſiderables en celle de la Grace:comme de

la creation du monde, & de ſa conduite par

vne prouidence.Caroutre le Poinct de la re

demption, ces choſes ne laiſſent pas de s'en

ſeigner en l'Euangile. Et de meſmes, nous

remarquerons qu'en ces ruines de l'alliance

dela nature, il eſt paſſé quelque choſe de la

grace:comme eſt cette mifericorde teſmoi

gnée à toutes nations en la patience de Dieu,

& en l'adminiſtration des choſes humaines

par ſa prouidence. Car la raiſon droite&

vuide de peché en pouuoit bien recueillir

que Dieu eſt miſericordieux enuers les pe

cheurs penitens,ſans autre inſtruétion de la

parole diuine. C'eſt pourquoy Caluin trait

tant des deux ſortes de reuelation qui con

uiennent à ces deux alliances preciſement

conſiderées, les diſtingue tellement quetou

tesfois il les meſle en quelque maniere. Car

qui doutera que ces paroles ne conuiennent

à l'alliance de la grace ? Inſt.lib.I.chap.5.5.1.

,, Quellematiere nous donne-t'il de conſi

,, derer ſa miſericorde, quand il ne laiſſe

,, point de continuer ſi long-temps ſa libe

,, ralité enuers les pecheurs, quelques miſe

,, rables qu'ils ſoient, iuſques à ce qu'ayant

,, rompu leur peruerſité par ſa douceur , il

,, les ramene à ſoy comme vn pere ſes en

,, fans,voire pas deſſus toutebóté paternelle?

Certes ,
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Certes, mes Freres, c'eſt vne voix Euange

lique. Où la nature eſt conſiderée preciſe

ment, Dieu deſpoüille la qualité de Pereen

uers la creature pechereſſe, & reueſt celle

de Iuge.Et neantmoins c'eſt au traitté de la

reuelation que Dieu fait de ſoy par la voye

de lanature qu'il eſcrit cette bellé ſentence,

commede choſe que les hommes deuroient

recueillir de la conſideration de la Prouiden

ce. Et au contraire où il traitte de la con

noiſſance de Dieu entant qu'il s'eſt manife

ſté Redempteur, il y meſle des choſes qui

appartiennent plutoſt à l'alliance de la natu

re. Comme, quenous ne pouuons penſer ,»

ni à noſtre premiere origine, ni à la fin à ,,

laquelle nous ſommes creez, que cette co-,»

gitationne nous ſoit comme vn aiguillon ,,

Pour nous ſtimuler & poindre à mediter ,,

& deſirer l'immortalité du Royaume de,s

Dieu. Defaçon que comme ſi vous con- ,,

ſide-riez ſeulement en l'alliance de la grace

les choſes quiy ſont venuësde celle de la na

ture, il n'y auroit rien qui empeſchaſt que

vousne diſſiez que Dieu ſe reuele en quelque .

façon comme Greateur aux Chreſtiens »

pource qu'il leur met ce grand ouurage du

monde deuant les yeux , pour y contempler

ſes vertus émerueillables : De meſme ſi en

cette diſſipation de l'alliance de la nature

vous conſideriez particulierement ce qui y a

penetré de celle de la grace, vous pourriez

H
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dire ſans aucun crime que Dieu s'y reuele

en quelque façon comme Redempteur, c'eſt

à dire comme celuy par deuers lequel il y a

pardonpour ceux qui ſe conuertiſſent auec

foy, & bonne,& vehemente repentance. .. »

Mais neantmoins, pour ce qui regarde

l'alliance de la grace, cecy y eſt conſiderable.

Premierement, que les doctrines de la re

demption par Chriſt y ſont ſans comparai

ſon plus lumineuſes & plus eſclattantes, que

celles qui y ſont entrées de l'alliance naturel

le. Puis apres, que nous n'obtenons nulle

ment le ſalut en vertu de l'alliance naturelle

ni des doctrines qui en dependcnt, mais de la

ſeule ſatisfaction de Chriſt. Etpour la fin,

que c'eſt auec cette ſeule reuelatió où Chrift

nous eſt propoſé pour Rcdempteur , que

marche l'efficace de l'Eſprit de Dieu,qui ſeu

leconuertit les hommes. , De façon que la

parole eſt le ſeul inſtrument efficacieux du

quel Dieu ſe ſert, pour vne ordinaire diſpen

ſation , pour amener les hommes à ſalut.

C'eſt pourquoy nous l'appellons ſelon le ſti

le de l'Ecriture ſainte, l'Euangile, promis

comme dit l'Apoſtre, du temps des Patriar

ches & des Pe1es, & depuis pleinementma

nifeſté en l'apparition du Fils de Dieu. Au

contraire,ences reſtes del'alliance de la na

ture, ſous leſquels les Gentils ont veſcuau

tresfois,les doctrines qui luy ſont propres y

ſont en plus grand nombre : ce qui y a pene
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tré du traitté de la grace conſiſtant en cette

ſimple reuelation que Dieu y a faite de ſa mi

ſericorde en ſa patience.Que s'il ſe fuſt con

uerti quelcun par la conſideration de cette

miſericorde, il n'auroit eſté ſauué que par la

redemption de Chriſt. Et finalement nul ne

s'eſt iamais cóuerti par cettevoye là, pourcé

que c'eſt l'efficace de la grace qui corrige la

peruerſité &qui chaſſe les tenebres des cœurs

des hommes, & cette efficace n'accompagne

point cette diſpenſation. C'eſt pourquoy

nous auons accouſtumé de la nommer, laloy

ſimplement naturelle. . -

Et delà doit eſtre priſe la raiſon pourquoy

ce grand ſeruiteur de Dieu diſant tant de

choſes en la recommendation de cette patien

ce en laquelle les hommes , ſans le vice ſi

grand & ſiinueteré de leurs eſprits , euſſent

peu reconnoiſtre la miſericorde , ne craint

pas de prononcer nettement que cette reue

lation n'eſt pas fondée en Chriſt le Redem

pteur.Non qu'il ait penſé qu'il y puiſſe auoir

aucune miſericorde en Dieu qui regarde la

remiſſion des offenſes, ou que Dieu en euſt

iamais voulu donner la connoiſſance aux

hommes pour les inuiter à ſe repentir, ſinon

pource qu'il auoit ordonné de liurer quel

que iour ſon Fils à la mort pour la redem

ption du monde.Mais pource que ce n'eſtoit

pas là la diſpenſation que Dieuauoit choiſie

· pour amener les homines à ſalut , & qu'il a

H 2
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affecté cette grace par priuilege ſpecial à la

predicationde la parole Euangelique. Ainſi

donc la loy de nature, comme nous l auons

deſcrite cy-deſſus, tant és reſtes qui en ſont

demeurez apres le peché, comme en ce qui

depuis le peché y a neceſſairement penetré

de l'alliance de la grace , s'eſtend ſur toutes

nations. Car où eſt-ce que la voix des Cieux

ne s'entend point ? & où eſt-ce que Dieu ne

ſupporte point les pechez des hommes par

ſa merueilleuſe patience Mais l'Euangilene

paſſe pas les bornes de la predication, & ſe

limite neceſſairementoù s'eſt arreſtée la voix

des Prophetes & des Apoſtres. Partantainſi

, n'aduienne que nous enſeignions que l'E -

uangile aiteſté preſché aux Gentils. C'a eſté

aupeuple des Iuifs que Dieu a. commis ſes

oracles : Rom. 3.2. C'a eſté à Iſrael qu'il a

reuelé ſes Statuts, Pſ.147.19.2o. & n'en a

Point ainſi fait à tous les autres peuplesde la

terre, ſinon que depuis que le Mediateur eſt

apparu,ila rompu la paroy qui nousſeparoit

d'auec les Iuifs, & nousaincorporez en ſes

alliances. Epheſ.2.14. Mais au reſte bien que

la choſe en aille ainſi, puis que Dieu a reuclé

à tous leshommes leur deuoiren ſes ouura

ger, & en ſa patience ſoninclination à la pi

tié, & que les hommes ſont naturellement

doiiez d'entendement& devolonté, facultez

deſtinées à la rcconnoiſſance de ces choſes,

il n'y peat auoir eu que le vice de ces facultez,
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c'eſt à dire le peché, quiles ait empeſchez de

les reconnoiſtre. Et c'eſt cela ſeul qui les

peut auoir rendus inexcuſables. Car ce vice

eſtoitbien à la verité grand & profond , &

entierementirremediable à toute autre cho

ſe qu'à la ſouueraine puiſſance de Dieu. En

coreeut-il fallu qu'il l'euſt deſployée non à

illuminer l'entendement d'vne façon ordi

naire ſeulement, mais à le rauir de celeſtes

inſpirations & d'enthouſiaſmes : comme il

eſt arriué à Iob& à ſes amis, qui n'eſtoient

point de cette poſterité d'Abraham, à qui la

promeſſe auoit eſté particulierement affe- .

ctée. Mais la declaration du deuoir del'hom

me eſtoitaſſez claire, & celle de la miſeri

corde de Dieu ſuffiſante, nonobſtant les teſ

moignages de ſes jugemens,& celle de ſa ſa

pience aſſez lumineuſe, à ce que la raiſon de

l'homme, ſi elle n'euſt pointeſté ſi auanten

gagéedans la corruption, y euſtpeu connoi

ſtre le peehé commiscontre le deuoir, l'eſpe

rance du pardon, & que Dieutrouueroitaſ

ſez le moyen de le faire ſentir aux repentans

ſans endommager ſa juſtice. Etpartant que

les hommes s'imputent leur condamnation.

Si ce ſont gens qui faſſent profeſſion d'eſtre

Chreſtiens, & ne le ſoient pas, c'eſt leur in- .

Acredulité qui les perd,& le meſpris qu'ils ont

fait du ſangde l'alliance. Si ce ſont Iuifs,

c'eſt leur ingratitude contre les bien-faits de

Dieu,& leur obſtination contre les promeſ

- - ^ H ;
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ſes qu'ils auoient du Meſſie.Si ce ſont Gen

tils , ils ont outre les pechez cómis contre la

loy de la nature,amaſſe ſur eux par la dureté de

leurs cœurs, ire au iourde l'ire. Rom.2.f. Ainſi

donc connoiſſent maintenant nos aduerſai

res de la communion de Rome, ſi nous ſom

mes ennemis dc la miſericorde de Dieu , ou

non. Certes nous ſommes zelateurs de la

gloire de cet empire qu'il a ſans reſerue au

cune ſurtoutes ſes creatures. Nous ne per

mettrons iamais qu'on diminuë rien de cette

ſouueraine liberté qu'il a d'vſer de ſa miſe

ricorde comme il luy plaiſt, ſoit à diſpen

ſer la predication de ſon Euangile deçà delà

entre les nations, ſoit à diſtribuer l'efficace

de ſon Eſprit à ce que les hommes y

· croyent comme il les a preuenus de ſon ele

ction eternelle. Encore moins endurerons

nous que les hommes s'attribuent, quelque

choſe en l'œuure de leur ſalut, ou affoibliſ

ſent rien de l'efficace de la grace de Dieu en

la conuerſion de nos cœurs,ou diminuent en

rien de la conſolation de la ccrtitude de no

ſtre foy & de ſa perſeuerance , que nous n'y

contrediſions par la parole de Dieu, Hors

cela, aucun ne nous preuiendra , aucun ne

nous ſurpaſſera en la celebration des com

paſſionsde Dieu en la redemption du mon

de.

Cepcndant, mes Freres, bien que Dictt

vous ait fait pref.2 er ſon Euangile,ce qu'ila.
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denié à tant d'autres nations;bien qu'il vous

ait triez par la grace de ſon election d'entre

tant de gens à quiil ne l'a pas faite pareille ;

bien qu'il vous ait ſeparez par l'efficace de ſa

vocation du reſte des humains à qui il ne l'a

pas fait ſentir de meſmes, ſi n'a-t'il pas rom

pu les liens dont la naturevous a conjoints

auec eux, fi ne vous a-t'il pas affranchis de

tous les deuoirs auſquels cette communeſo

cieté de l'humanité vous oblige.Au contrai

re, plus excellente eſt voſtre vocation en

Chriſt, plus ardente & vehemente doit eſtre

voſtre charité enuersles autres hommes. Et

vous nefçauriez en donner vn plus bel en

ſeignementqu'en ſouhaittant le ſalut de ceux

que vous en voyez eſloignez, ne ſçauriez

rien vous propoſer deuant les yeux qui vous

y incite plus viuement que l exemple que

Dieu meſme vous en donne. Car ſi de ce que

Dieu fait leuer ſon Soleil ſur les meſchans

comme ſur les bons, & tomber ſa pluye ſur

les injuſtes comme ſur les juſtes, le Seigneur

tire pour nousvne exhortation à la charité,

à ce quenous imitions Dieu noſtre Pere,qui

cſtbon meſmcs enuers les meſchans, queſe

ra-ceſi nous conſiderons qu'en cela meſme

il les aduertit qu'il feroit ſur leurs ames aſ

perſion duſangde ſon Fils, ſi par leur obſti

nation ils ne s'en m6ſtroient point indignes?

Pourra-t'il y auoir en nos cœurs ou ſemen

çe d'humanité,oueſtincelle de charité Chre

H 4
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ſtienne que la connoiſſance de cette immenfé

benignité de Dieu n'enflamme ? Soyez donc

arfaits comme voſtre pere celeſte eſt par

§ , & en faiſant du bien à ceux quivous

haïſſent, & en beniſſant ceux qui vous mau

diſſent, renouuellez ſans ceſſe cette belle

priere de nos Egliſes : Nou te prions Dieu

· · eres-benin& Pere miſericordieux, pour tous :

| kommes generalement, que comme tu veux

eſtre reconnu Sanuear de tout le monde, en las

redemption faitepar ton Fils Ieſus-Chriſt, que

ceux qui ſont encores eſtranges deſa connoiſſan

es, eſtans en tenebres & captiuitè d'erreur &

ignorance,parl'illumination de ton S. Eſprit,&

parla preducation de ton Euangile, ſoient res

duits à la droite voyedeſalut, qui eſt de te con

moiſtrefeul vray Dieu,& celuy que tu as enuoyë

Jeſu-Chriſt. Ainſi ſerez-vous dignes enfans

de voſtre Pere qui eſt aux Cieux,& quivous

y a preparé ſon heritage. A luy ſoit gloire

cternelle. Amen. -
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